
LA VIE CANADIENNE
la cruaut's des Tu ne m'as été enlevé que pour être à tous. Je veux

par ses miracles la rage et e e

.,Ce glorieux martyre eut lieu en l'an 539. rendre grâces pour ce sacrifice du fruit de mon cSur

apprenant cette mort, S. Benoit, qui vivait offert au, Dieu tout puissant."

Pour, quelques années ne trouva que ces paroles:

I e.i mon très doux fils, pourquoi te pleurerais.-Je ? L'abbé J.-A. D'AMOURS

Les histoires de Jean Lander

histoires que Jean Lander présente au public très fortifiants. Mais ils sont plus savoureux que le

$Ont pleines de sourires et pleines de larmes. piment car ils sont savoureux d'une

sont gaies et pathétiques, simples et saveur intime.

tes, intéressantes comme la vie, plus Ils ne portent pas à la tête.. Ils sont 'savoureux et

qdëlle et plus attendrissantes. nutritifs sans être capiteux.

Contiennent les leçons les plus profondes, Les sentiments les plus élevés, les plus religieux,

ern ents les plus salutaires; et jamais elles trouvent leur place dans ces pages très simples où la

,lent faire la leçon à personne; jamais elles vie humaine se déroule avec bonhomie et, en rnéme

à 1 d'enseigner. temps, j 1 ose le dire, avec solennité. Dans la Recber-

,racontent, elles amusent, elles attachent, cbe de Juditb, l'âme humaine montre quelques-unes

rissent, et le lecteur, le lecteur de tout âge, de ses profondeurs. Dans les Deux Saluts, le respect

"..tL'Voir bu, sans s'en apercevoir, un vin salu- prend la parole et demande à être réservé aux choses

,,-f'Qr.t.ifiant. Chacune de ces nouvelles -contient respectables. Dans Femme et Femme, l'héroïsme dit

Mient, mais si parfaitement voilé par le combien il peut être simple, et que le grandeur peut

récit, que le charme parait seul, l'ensei- contenir une âme qui sait à peine le nom de la grandeurl

4ssimulé. Il n'en est que plus présent, Ce drame est si touchant, qu'il peut être senti partout;

ýýée, plus réel. si profond, qu'il fait réfléchir les intelligences excep-

-4ýetçui se défie naturellement des histoires tionnelles. (1)

'imprudence de lui dire- Je vais te morigé- Le sentiment de la nature, qui ne produit dans

bien des livres que des effets pittoresques
.,raidit et se détourne. C'est l'éafance de et superfi-

la fable d'Esope qui avertit CrÙment et ciellement poétiques, pénètre au fond des coeurs, quand

de la leçon qu'elle contient. Cette fàble il y est conduit par la plume de Jean Lander. C'est

que Jean Land'r voit la nat re avec 1,40eil intérieur.

eur n'aime que les enseignements déguisés, Sous son regard, la nature entre dans la vie humaine,

nder les lui offre cachés sous des colliers de se méle à nos sentiments. Elle devient quelquefois

-ýWirësous des parures de larmes. pathétique comme un souvenir.

1 Jean Lander introduit le pathétique dans les
,"jirtý Ces 'nouvelles à un auditoire quelconque,

des larmes dans la voix. spectacles de la nature et dans les détails de la -vit.

ndrissement est leur caractère propre. Le Tel effet de lumière ou d'ombre, qui généralement

qlyi es inspire est si simplé et &i profond, passe inaperçu, devient, pathétique entrç ses-ýrnains;
j Umatf1ýue- 'car' Cllk*

es Plus ordinaires y font monter les lar- -e dirai même qu'il devient dr
Jean Lander, le pathétique, au lieu d'affoiblirl'ýtnei 1

aris qu o sache très bien pourquoi.

ý4me pureté de ces récits est pour quelque -fortifie pour l'action; par -exemple,

eSýliérn.étion qu'ils provoquent. ýCar la pureté Da ý s ce récit qui est un chefI re, le mur humAin'.

ntîment, et ý Jean Lander semble 
es sortent

montre de si naives bontés, 4uc les làrrn de

.ýd1ntroduire:le sentiment pur et fort dans tous. les mots qui composent ce récit,-je Wen cO'ûnâts

de- la i hum e. Pauvre vie humaine 1 guère de plus touchant. Il est si, 1 toubhant, qu'on ou

besoin, de secours pour être portée, légère- irer. Il eit si vivant que lés per-
bliepresquë de l'adm

actes les plus insignifiants en ap- sorihaÈes'fontzoubliei l'auteur, et vivant d7une vie si

eit'; sibus la plume de Jean Lander, une i 'elle est invisible COMMe la sèvý
simple et si intime., qu

et' endrissante qui les relêýe et les des arbres. Les pusonnà ýgës de cettenouvelle nC son-

gent pas à étaler 1 mrs vettà; c est à nous

ér'.. a perdu le goùt du pain. Pour marquer car, quant k éýx,. ils ne les remarquent

'il faut des épices brCarites. Jean

lüi mrendre le goût du. pain. Les ah-

offýe. sont très Î niples, très salutaires, (1) 1.« Vie Cànaâmne pub4r iu.üouvenés.srg


